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RÉPLIQUE 

A LA REPONSE A L’ADRESSE 

DU PIEMONT 
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Au Peuple Français. 
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O^omme un Auteur mafqué ne craint pas de 
dire des bêtifes : comme un Auteur anonyme 
ne peut pas rougir de Tes mauvaifes produ&ions, 
& peut bavarder impunément; ainfî je déclare 
avant toutes chofes à mes Concitoyens de n’ 
être pas tenu à répondre à 1’ Auteur de la Ré- 
ponfe à l’Adrefle que j’ai faire au Peuple Fran¬ 
çais. Toute fois pour tâcher de convaincre & 
de ramener au vrai patriotifme un Auteur qui 
s’énonce pour bon Citoyen, pour Patriote zélé, 
vertueux, honnête, je lui dirai quelques mots. 

Je commence par avouer moi-même que la 
tournure de quelques phrafes que j’ai employé - 
dans mon Adrefle , fera peut-être Italienne : mais 
cela ne doit pas me faire du tort ; car de la 
même façon que ii un Allemand , & un Efpa- 
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gnol écrivent Français, ils f>nt ailes àconnoî- 
tre, il eft impoffible à un Iralien qui écrit Fran¬ 
çais, qu’il ne lui échappe pas quelques mots 
fur le tour de fa langue. Je fuis bien aife que 
tout le monde voye que j’ai une tournure Ita¬ 
lienne. Quant aux fautes grammaticales & d'or- 
tographe que vous me reprochez , Citoyen , je 
crois de n’en avoir commis aucune de celles 
dont j’aye à rougir. Mais à part toutes tracaf- 
feries grammaticales, à part toutes ces pédan¬ 
teries dans un ouvrage dont la matière eft fi 
intérelfante : je ne fais pas de cas des fautes 
grammaticales & d’ortographe que vous avez 
Jaiffé gliffer dans votre ouvrage pour faire voir 
que vous étiez Piémontais aulfi, comme vous 
vous en apercevrez fi vous faites attention. Quant 
à moi, pour un homme qui n’eft jamais forti 
des environs de Turin , qui a écrit dans un be- 
foin prefiant de fa patrie, après que des témé¬ 
raires ont osé décider une queftion , dont la 
décifion dépend du vœu libre de tous les Ci¬ 
toyens Piémontais , de la gloire & du plus grand 
intérêt de la France, & de la médiation de tou¬ 
tes ies Puiflances de i’Eurbpe, je crois m’être 
expliqué allez nettement. 

La théorie imprudente qui sfi la bafe de mon 
Acirefle, eft celle que tout vrai Républicain de- 
vroic mettre en avant dans les circoftances pré- 
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lentes, eft celle qui éclaire ceux qui font ca¬ 
pables d’inftruèfion du feul & du véritable in¬ 
térêt de la patrie au moment que cette patrie 
doit délibérer fur fon fort avenir. Dans tout 
mon ouvrage il n’y a point de fophifmes , il y 
a la vérité pure dans fa naïveté, & dans tou¬ 
te fon énergie. 

Pour établir , pour a (Jtirer l'indépendance d'une 
Nation que j’ai prêchée, il faut félon 1’ Auteur 
de la Réponfe , que fon commerce , fes finances , 

fa force militaire puiffent la rendre rtfpecia- 
ble à fes vfifins , & redoutable à fis ennemis . Le 
commerce des Piémontais unis aux Liguriens fe- 
roit le commerce le plus floriftant de toute 1* 
Italie, & il n’eft pas néceflaire que je répète 
ici ce que j’ai montré à l’évidence dans mon 
Adrefle. Les Finances du Piémont par les fui¬ 
tes d’une guerre ruineufe, par les caprices, la 
prodigalité , & la diftipation des fes Defpotes, 
& 44 par des circonftances impérieufes ”, font à 4a 
vérité fort dérangées ; mais elles peuvent aifé- 
ment fe rétablir : à l’epoque où le fort du Pié¬ 
mont fera décidé définitivement, les Génies Pié- 
roontais propoferont à l’envi les moyens infinis 
qu’il y a de les remettre , & peut-être ils don¬ 
neront des exemples à fuivre à leurs voifins. 
La force militaire du Piémont eft déjà impo¬ 
sante , çft déjà relpeciable à toute l’Italie ; le 
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foldat Piémontais ne cède en bravoure aux fol- 
dats d’aucune Nation de l’Europe, & peut imi¬ 
ter en tout Tes voifins les Français. De cette vé¬ 
rité tous les Français en conviennent eux mê¬ 
mes. Si les foldats Piémontais n’ont pas fait 
dans ces derniers temps la figure qu’ils auro- 
ient dû faire , ce n’eft pas la faute des foldats,. 
mais celle de leur? Chefs vils & lâches, celle 
de l’inhabilité de leurs Généraux qui éroient de- 
ftinés à remplir ces charges fans avoir jamais 
vu de batailles, fans aucun mérite, & feule¬ 
ment parce qu’ils étoient de la catfe privilé¬ 
giée. Et puis le Piémont au milieu'Êle Nations 
libres fera au milieu d’amis : il n’aura pas à 
craindre des Républiques voifines fi ce n’ eft de 
la France. Quant à la République Helvétique , 
il ne faut en avoir aucun foupçon t cette Répu¬ 
blique heureufe nourrie & élevée dans fa fim- 
plicité , n’a jamais eu, n’a jamais déployé des 
vues d’ambition & d’aggrandiflement. Content e 
de fa liberté, & fière de fon indépendence , el¬ 
le ne cherchera point à occuper le territoire 
d’autrui : elle fera toujours, comme elle a été, 
le peuple le plus fage de l’Europe. Ah ! c’eij 
bien ici où je dois dire : vains fophifmes, inu¬ 
tile jeu de mots, mots vuides de fens, vapeurs 
épailies, difparoifiez à la lueur éclatante de cet¬ 
te vérité inconteltable : les Républiques qui nous 
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environnent, tous nos voifins, feront bien ai- 
fes qu’ il y ait entr’eux & la France une Puif* 
fance , une République intermédiaire . 

L’Auteur de la Réponfe avance, que la Ré - 
publique Françatfe pouvou feule donner la liberté 
au Piémont. Les Piémontais ont été deux fois 
en pofition de fe procurer cette liberté foûpirée. 
Si les Français, qui occupoient prefque tous les 
forts des Piémontais fidelles aux principes qu’il» 
ont manifefié à l’Univers de ne jamais empê* 
cher un peuple qui voulût recouvrer fa liberté, 
& plutôt de lui prêter affifiance, euffent été 
neutres entre le roi & le peuple, le Piémontais, 
je le répète, avec le fecours des Cifalpins, & 
Liguriens, auxquels il importoit fort de détrô¬ 
ner le defpote du Piémont, auroit fait fa révo¬ 
lution. Quel peuple d’Italie s’eft montré plus 
courageux, plus ardent pour recouvrer fa liberté! 
Qu’auroit fait le peuple qui a eu tant de vi¬ 
ctimes de la liberté, s’il ne fe fût vu joué ! 

Le dit Auteur croit que la bravoure des habitants 
du Piémont feroit un objet de convcitife pour fes voi- 
Jîns. Mais cette bravoure des Piémontais avouée & 
conftatée de tout tems, cette bravoure qui a mis 
la Citadelle de Turin aux mains des Français, 
cette bravoure que les Troupes Piémomaifes dé¬ 
ploient maintenant fous les étendards de la Li¬ 
berté , comme Alliées de la Grande Nation ? 



6 


devroit rafsurer & calmer les inquiétudes & les 
allarmes de mon Concitoyen , elle devroit faire 
efpérer que le Piémont aura toujours de bons 
défenfeurs, que le Piémont fe fera toujours 
refpe&er , que le Piémont pourra Conferver fon 
indépendance, & qu’avec un {impie traité d’ab 
liance avec la République Françaife il ne fera 
jamais conquis par fes voifins , fans qu’il foit né- 
cefsaire qu’il fafse partie intégrante de la France* 
Le Citoyen mon adverfaire veut abattre mon 
fyftème de l’iqnion du Piémont & de Ja Ligurie 
en difant qu'il fer oit impraticable & ruineux?pour 
nous. Et pour pmuver Ja première partie de fa 
proportion il dit que les deux Nations fe font 
montrées conflamment oppofées dans leurs goûts, 
dans leurs inclinations , <S* dans leurs intérêts , <$* 
qu'elles ont une antipatie naturelle & une malveil¬ 
lance infurmontable entr'elles. Je commence par 
dire que deux peuples voifins, l’un agricole, & 
l’autre commerçant, ne pouvoient pas avoir les 
mêmes goûts & les mêmes inclinations -, que 
leurs intérêts dévoient être bien divers, & qu’ils 
dévoient néceflairemerit penfer d’une manière 
différente. Quant à l’antipatie naturelle, & à la 
malveillance infurmontable , je réponds que les 
Ptémontais éclairés ont toujours regardé les Gé¬ 
nois comme un peuple vertueux, énergique & 
admirable pour fon induftrie, & que l’on ne doit 
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pas faire Cas des averfions des ignorants, & des 
perfonnes qui font faciles à féduire. Des efclaves 
jadis d’un Tyran orgueilleux, aveuglés de plus 
par des Prêtres mercenaires , & par les fatelli- 
tes du Defpotifme , ne pouvoient pas avoir les 
mêmes fentiments que les Citoyens d’une efti- 
mable République, ne pouvoient pas s’accorder 
d’humeur avec des Républicains magnanimes. La 
politique des Delpotes eft celle qui a toujours 
entretenu dans l’ame de leurs efclaves une haine 
contre les Génois de crainte que leurs fujets ne 
priffenr un jour du goût pour la République Gé- 
noife , & pour qu’ils fuffent toujours prêts à fer- 
vir aveuglement leurs vues ambitieufes contre 
cette République. Cette indigne averfion ne s’eft 
pas manifeftée beaucoup de la part des Liguriens. 
L’hofpitalité accordée à tous ies Piémontais prof- 
crits pour opinion politique , les fecours que les 
Liguriens ont donnés, l’intérêt qu’ils ont pris 
pour la caufe des patriotes de Carofio , la joie 
enthoufiafte , & les tranfports d’allégreffe qu’ils 
ont fait éclater à l’heureufe nouvelle de notre 
régénération , la confcription militaire qui s’eft 
faite par la jeuneffe Ligurienne pour voler au 
fecours des patriotes Piémontais avec l’Armée 
Françaife, en cas que ce fut nécefiaire, prou¬ 
vent au moins a l’evidence que cette antipatie 
tontre nous, fi elle exifta jamais dans le cœur 





des Liguriens , efl maintenant ceflee. A préfenfi 
auffi que la tyrannie n’eft plus dans ces heureu- 
fes contrées, que tous les Piémontais font ani¬ 
més des fentiments qu’infpirent la liberté, la 
vertu , & l’égalité , les Piémontais , & les Ligu¬ 
riens ne font qu’un peuple d’amis & de frères, 
qui attendent le moment propice de s’embraiïer 
mutuellement. C’eft impoffible que la nature ait 
fait que des peuples fi voifins ne puiffent pas 
être unis enfemble. 

Mon Concitoyen avance que la jonction du Pié - 
mont & de la Ligurie ferait pour nous une fource 
de calamités , d'humiliations & de défajlres. Je fuis 
bien loin de propolèr une union humiliante, je 
n’ai pas propofé que le Piémont fût incorporé 
à la Ligurie , ni que la Ligurie fût incorporée 
au Piémont ; je ne veux pas qu’un pays tom¬ 
be en partage à l’autre , je veux que deux Na¬ 
tions s unifient pour leurs interets & avantages 
réciproques, qu’elles faffent un feul peuple , une 
feule République gouvernée par les mêmes lois, 
ïe fouhaite que le Piémont retienne fon nom 
que la Ligurie retienne Je fien , afin que, com¬ 
me je l’ai projeté, la gloire des deux Nations 
foit confervée à jamais. Source de calamités , & 
de défajlres ? Ah ! fource plutôt intariflable de 
profpérité & de bonheur, de force & de puif- 
fance pour les deux peuples ; fource , à la quelle 
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Htalie puiferoit fa grandeur & fa gloire palîée. 

Pour démontrer que mon projet feroit rui¬ 
neux pour les Piémontais , ce qui eft la partie 
eflentielle de votre Réponfe à mon Adrellè, 
vous dites, mon efiimable Concitoyen , que les 
Génois beaucoup plus opulents , plus fins , & plus 
intelligents ne nous laifjéront faire que l'ejpèce de 
commerce , qui pourra tourner au profit de Leurs 
fpéculadons &c. , que nos denrées , nos manu facili¬ 
tas , & nos produel ions territoriales n'auront jamais 
qu'un prix factice, tandis qu'on nous fera payer fort 
cher les marchandées , que nous ferons alors réduits 
à recevoir en échange . Mais qui ne voit que tou¬ 
tes ces raifons ne font que des mors ! Lorfque 
l’union du Piémont & de la Ligurie fera faite, 
les Piémontais iront s’établir & commercer li¬ 
brement à Genes, à Savone, & dans toute la 
Rivière, & les Liguriens en échange achèteront 
des fonds dans le Piémont, & les feront valoir. 
Les deux Nations feront amalgamées de tell© 
façon que tous les profits, tous les avantages 
& de la mer, &£ du fol feront communs, fe¬ 
ront réciproques entr’elles, Vous dites en outre, 
mon Concitoyen, que les Piémontais Affociés 
précaires des comptoirs des Génois , & de leurs 
magafîns ne Jeroient jamais que des Agents fubal - 
ternes, & forcés de recevoir la loi d'eux. Quant 
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à moi ,- je ne fais pas ce tort à l'intelligence & à 
l’éxpérience des Négociants Piémontais, à ceux 
de mes Concitoyens qui quoique vexés par un 
Gouvernement tyrannique ont fu cependant par 
leur rufe, & leur adrefle remporter toujours une 
vi&oire complette fur le Gouvernement. D’ail¬ 
leurs fera-t-il Affocié précaire , fera-t-il Agent 
fubalterne , fera-t-il moins opulent, recevra-t-il 
la loi celui qui aura les vraies richeffes , les 
denrées, & les productions dans fes mains ? 

Le grand commerce que nous pourrions fai¬ 
re étant partie intégrante de la France, il vous 
éblouit, Citoyen, je le vois ; pour moi qui 
confidère les chofes fous un autre afpeCt, il me 
fait peur. Le feul commerce, dont nous avons 
befoin pour notre profpérité nationale , les Ports 
de la Ligurie nous le faciliteront, nous le pré- 
fenteront, & le petit Port de Nice , & les Ports 
éloignés de la France ne peuvent nous l’aflu- 
rer. L’efpérance féduifante de gain, qu’offriroit 
un commerce fort étendu, feroit embraffer la 
négociation à beaucoup de gens de toutes con¬ 
ditions : de cette façon les bras & les fonds 
viendroient à manquer à l’agriculture : l’on nui- 
roit à nos productions, & l’on négligeroit les 
fources intérieures de nos richeffes, bien plus 
eftnnables que les extérieures, comme moins 
fujettes aux caprices de la fortune & de la mo¬ 


de. Ce grand commerce en outre introduiroit 
beaucoup plus de befoins dans le Pays. Com¬ 
me que la choie foit, Citoyen , vos elperan- 
ces font bien précoces. Scait-on quel commer¬ 
ce la France nous laiffera faire ? Scait-on îeule- 
ment li la France nous laiffera faire encore un 
commerce d’exportation , ou (i elle ne voudra 
pas faire un commerce d’importation avec nous? 

En propofant l’union du Piémont à la Ligu¬ 
rie , je n’ai pas voulu dégrader ma Patrie, au 
contraire j’ai voulu l’exalter , j’ai voulu la faire 
plus grande, & plus puiffante , & je crois avoir 
prouvé mon fujet avec des arguments fans ré¬ 
plique. Lorfque j’ai fait dans mon Adreffe l’apo- 
ftrophe aux Liguriens, lorfque je me fuis inté- 
reffé à leur indépendance, tout le monde aura 
bien compris ce que j’ai voulu dire } les Fran¬ 
çais auront entendu fans doute ce que j’ai vou¬ 
lu leur faire remarquer. 

Citoyen, le petit parti des Français en Pié¬ 
mont eft fondé fur les rayons d’éclat que ré¬ 
pand la gloire de cette Nation. Il n’y a pas 
un feul avantage réel pour le Piémont à ce qu* 
il faffe partie intégrante de la République Fran- 
çaife , il y auroit au contraire en ce cas bien 
des défavantages pour lui. Ce que j’avance, je 
le dis à la face de tous ceux qui favent ce que 
c’eft que le commerce, & ce que c’eft que le 





Pays du Piémont; le commerce oui * tion de 
modes, mais celui qui eft vraiment avantageux 
au Piémont * Il pourroit-y-avoir feulement l’avan¬ 
tage de la France; bien mal entendu pourtant, 
comme l’a obfervé fort judicieusement 1’ Auteur 
de l’ouvrage : Penjieri a’ un Repubbiicano Jul de - 
jlino deL Piemonte. 

C’eft ici où il eft neceffaire que je faite une 
fuppofrtion contre l’aveu de mon cœur, & con¬ 
tre mes efpérances. Suppofez pour un moment, 
o mes chers Concitoyens, que les Français veuil¬ 
lent marcher fur les traces des Romains torfqu’ 
ils étoient égarés de leur but, lorfqu’ils mar- 
choient à pas de géant vers la décadence de 
leur République , qu’ils veuillent s’aggrandir, la 
gloire des Piémontais alors fera de perdre bien¬ 
tôt la liberté, & l’égalité, fera de participer à 
la haine & à la malveillance des Nations que 
attireront contr’eux les conquérants Français. 
Songez que fi le Piémont eft Département Fran¬ 
çais , il fera en butte à toutes les convulfions 
& à toutes les crifes que pourra encore fouf- 
frir la République Françaife ; il devra faire tou¬ 
tes les guerres que l’ardeur des Français vou- v 
dra bien entreprendre, & par conféquence en 
effuyer tous les facrifices. 

Ceux qui font vraiement épris de la gloire 
de leur Patrie, ils ont horreur que cette Patrie 
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foit fur le point de perdre jufqu’à fon noifl * 
qu’elle foit fur le point d’être rayée de la fur- 
face du globe , & d’être effacée du rôle des Na¬ 
tions. La gloire qu’auioient les Piémontais fai¬ 
sant partie intégrante de la France, feroit fem- 
blable à-peu-près à celle qu’acquiert le foldat 
en combattant fous les drapeaux d’un Général 
renommé: de tout ce que le foldat feroit de 
brillant & de généreux , ce Général en ufurpe- 
roit la gloire & l’honneur ; ainfi tout ce que 
les Génies, tout ce que les Héros Piémontais 
feroient de grand & d’éclatant, accroîtra la gloi¬ 
re Françaife*, fera le nom Français plus grand, 
& fera confondu dans le bruit & dans les fa¬ 
ites de cette Nation , mais ce ne fera pas pour 
la Nation Piémontaife; & l’efpérance pour la 
Nation Piémontaife de briller à fon tour fur la 
terre, je le répète, fera perdue à jamais, 
Peuples du Piémont, fi vous voulez raffafier 
vous yeux d’admiration dans une Nation régé¬ 
nérée à la liberté, regardez le peuple de l’Hel- 
vétie ; voyez le peuple qui apres les Français 
brille d’un vrai éclat & d’une gloire folide, Ce 
peuple vaillant étoit déjà libre plus que tout 
peuple de l’Europe : on lui a offert les afmesi 
à la main la Conftitution Françaife, une Con- 
ftitution la plus Démocratique ; mais il l’a reje* 
t ée j il a repouffé cet- acte qui fembloit attesta 
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ter à fon indépendance ; il s’eft battn en guer¬ 
rier , il a verfé à flots , à ruifieaux Ton fang , 
il a prodigué par milliers les vies de Tes Con¬ 
citoyens , pour défendre fa fouveraineté & fon 
indépendance -, & par cette conduite énergique 
il en a impole à fes libérateurs, & il a exci¬ 
té l’admiration des Héros qui fe battent pour 
la caufe de l’humanité, des vaillants Français 
qui aiment leurs femblables. Il a prouvé à l’Eu¬ 
rope étonnée que l’ardeur de Guillâume Tell 
bouilloit encore dans fon fein, & que les ha¬ 
bitants des divers cantons étoient tous SuiiTes. 
Oui illuftre Patrie de Guillaume Tell, pour tes 
anciens exploits, & pour ce que tu as fait de 
nos tems, tu feras toujours admirée par la 
poflérité la plus reculée ! Peuples Piémontais, 
fuivez en partie l’exemple de ce brave Peuple. 
Loin de vous les armes, les troubles, les hor¬ 
reurs , & le fang, les Héros Français font en¬ 
trés en Piémont en amis , en frères , en Alliés 
de la Nation Piémontaife , ils n’ont pas fait un 
coup de fufil en occapant vos états, faites leur 
feulement entendre, avec le plus pur & le plus 
fublime fentiment dé votre reconnoiflance, vo¬ 
tre Voix énergique, & votre vœu unanime pour 
votre fouveraineté, & pour votre indépendance. 

Infurgés, Infurgés , fils chéris, tendre efpoir 
de la Patrie , Héros courageux , qui vous êtes 
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attiré l’admiration de l’Europe, répondez à haute 
voix Avez-vous combattu pour vous , ou pour 
des, étrangers? Avez-vous verfé votre fang pour 
la caufe du Piémont, ou pour la caule des 

N’écoutez pas, ô mes chers Concitoyens, la 
voix peftilentielle, les accents des traîtres qui 
difent que nous ne fommes pas faits pour nous 
réo-ir par nous mêmes, pour nous faire des lois, 
envoyez ces vils efclaves déguifés en Démocrates, 
ces vils flatteurs , ces fils indignes de l’Italie, 
qui font cette honte à la Nation Piémontaife , 
envoyez-les plutôt l’encenfoir à la main encen- 
fer fur leurs trônes les tyrans de l’Ahe. 

Le Piémont avec fa Liberté eft un des plus 
beaux pays du monde ; le Piémont pour la 
fertilité de fon fol peut rendre tributaires d’au¬ 
tres Peuples; le Piémont a des mœurs & des 
vertus ; à proportion de fon étendue il compte 
plus des Génies que beaucoup d’autres Peuples; 
le Piémont eft fait pour donner des leçons de 
fagefle à l’Europe. Piémontais ; fi vous êtes in¬ 
dépendants, vous êtes libres dans un pays d’a¬ 
bondance : mais fouvenez-vous toute fois qu’ il 
vaudroit mieux être libre./ dans un pays pauvre, 
que dépendants & libres de nom au milieu des 
richeffes. Oui, Piémontais, pour que vous foyez 
vraiement libres & heureux , il eft nécelïaire que 
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vous foyez bien Alliés, mais indépendants de 
la République Françaife. Ouvrez les yeux , ô 
Piémontais , qui les avez encore fermés. Les 
Peuples qui ont cherché à conquérir, qui ont 
cherché à s’aggrandir, n’ont pas fait le bonheur 
des autres Peuples, mais ils ont voulu çom- 
mander. 

Génies du Piémont, qui n’avez pas été affez 
pourvus de biens par la fortune , fi votre Pa¬ 
trie obtient fon indépendance, vous pourrez 
toujours reflet ici. Aimeriez vous encore à vous 
expatrier pour aller chercher une fubfiftance dans 
des climats plus rudes , & dans des pays moins 
heureux que le votre? 

Piémontais, fouvenez-vous que l’Italie a mis 
fes efpérances en vous, que vous êtes deftinés 
au grand ouvrage de redonner à l’Italie fon lu- 
lire ancien. Songez, ô fages Concitoyens, fur- 
tout que fi Je Piémont eft incorporé à la France, 
nos moeurs, nos mœurs vont bien changer. Ah f 
c’ eft bien ici que je dois adreffer à mon tour 
ma fervente priere, & dire : Etre Suprême, 
Dieu tout-puiffanr, toi qui as permis qu’après 
tant de misères & de calamités, la Liberté, 
l’Egalité regnaffent enfin fur la terre 5 , toi qui 
vois dans 1 ’ avenir toutes les fuites funefles des 
projets les plus féduifants, les plus éblouiffants 
dç§ hommes , affermis, protège , étends le fy- 
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dème qui feul peut rendre dHiumanité heureufe, 
& ne permets pas qu’il le détruife bientôt. Erre 
bienfaifant, toi qui connois les vœux lecrets, 
& tous replis des cœurs des Piémontais mieux 
que les partifans Français, toi qui fais ce qui 
leur convient le plus , exauce une Nation fup- 
pliante , & fais que les Héros Français foient 
toujours confiants dans les principes que tu as 
leur infpiré pour le bonheur des Peuples. 

Les ci-devant nobles généralment, & quel¬ 
ques riches qui ont tous les moyens de corru¬ 
ption dans leurs mains, fouhaiteroient bien que 
le Piémont fût Département de la France ; ils 
efpèrent pouvoir corrompre alors ceux de ces 
vils êtres qui déshonorent la Nation Françaife, 
ceux des Citoyens Français, que Paris nous 
enverrait pour occuper ici les premiers poftes , 
ils efpèrent par cette voie pouvoir envahir tout 
& de continuer à faire fous le nom de Citoyens 
la figure que faifoient ci-devant meflieurs les 
marquis, meflieurs les comtes &c. Piémontais % 
n’en doutez pas, fi le Piémont tombe en par¬ 
tage à la France, l’on nous enverra contre la 
volonté même de/fages Législateurs de Paris, 
des Proconfuls non de nom, mais de fait $ l’on 
nous enverra des Verres .... L’Italie en a déjà 
fait la trifte expérience. Réflechiffez de plus que 
nous avons encore l’honneur d’avoir dans no* 









états le Citoyen qüi . avec le produit de fes 

rentes pourroit afpirer au moins a devenir le 
Stathouder de nos Provinces. Citoyen mon ad- 
verfaire , je Crois vos intentions toutes pures , 
ie crois que vous penfez réellement de la façon 
que vous l’avez exprimé; j’ai eu une fois l’hôn- 
neur d’être de vos amis, je vous connois, cela 
iuffit j mais par malheur vous appartenez à la 
cafte des nobles, vous avez peut être comraété 
cette habitude de penfer en converfant avec les 
iiluftrifiimes, dont les intérêts font fort oppofes 

à ceux des Démocrates. 

Oui je le dis à haute voix, fi nous femmes 
dépendants de la France, nous ne feront libres 
qu’à demi. Comment l’intérêt du Piémont fe 
pourra-t-il foûtenir en conflit avec l’intérêt de 
tant de Départements? Que feront pour l’inté¬ 
rêt du Piémont douze à quinze de nos Dépu¬ 
tés au Confeil des Cinqcenü? Au contraire fi 
nous fommes unis aux Liguriens, comment d’a- 
près cet aperçu , ô won eftimable Concitoyen, 
l’intérêt des Génois pourra-t-il prévaloir fur les 

avantages du Piémont ? D , 

Je fuis fort redevable à l’Auteur de la Ke- 
ponfe à mon Adreffe pour l’hommage qu’il rend 
à la pureté de mes intentions patriotiques : mais 
un homme qui dans les circonftances préfentes 
parle de la façon que j’ai parlé moi-même , u» 
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homme qui facrifie tous fes intérêts perfonels 
à la caufe publique * à l’idole de la Vérité, 
n’a pas befoin d’hommages * tout le mond/ lui 
rend juftice. L’hommage que je fouhaiterois de 
vous , Concitoyen, & dont je ferois fort glo¬ 
rieux, ce feroit que vous vous échauffafliez des 
mêmes fentimenrs que je fens dans mon cœur 
pour la gloire de ma Patrie. Partifans modérés 
du fyftème contraire au mien * qui n’avez pas 
des vues perfonnelles , dont le nombre eft fort 
petit, vous qui jufqu’à préfent avez dit vos 
penfées du moment, uniquement parce que 
vous êtes des hommes libres , je vous prie do¬ 
rénavant , & je vous invite au nom de la Pa¬ 
trie à mieux calculer * & approfondir fes inté¬ 
rêt politiques , à faire un meilleur ufage de vos 
lumières , à mettre une diftin&ion très - grande 
centre la gratitude * & le fublime fentiment du 
Patriotifme ; & à penfer furtout que pour mar¬ 
quer votre reconnoiffance a la Republique Fran- 
çaife, il n’eft pas néceffaire que vous lui fafliez* 
un don , un cadeau de votre Patrie. 

Patriotes ardents de l’amour * & de la gloire 
de votre Patrie, efpérez, efpérez. La Nation 
Françaife nous laiffera notre indépendance. Elle 
fait bien qu’à préfent que le monde eft éclairé,' 
que tous les yeux font ouverts, que tout Peu¬ 
ple veut reprendre fes droits imperfcripribles * 















, a i e 1- tems de jeter de la poufïière 
ce n eft plus qu’elle ne pourroit cer- 

aux yeux des ^ ce qu font fai, le, 

tamemen, pas ( P propices, dans de, 

Romains dans d’ignorance. Elle prévoit b.en 
tems de barba ne « g ahiffan , le Piémont, en 

qu’c» conquérant, en ^ d'abord 

s'aggrandiffant dava g , e ft montée 

du haut , d e .fit de beaux exploits, qu’elle 

par une fuite ^ éc i at au tribunal impar¬ 
te conferveroit p po ftérité pourroit 

Iial de rehe'to ce, e V Nati P on qu’on appel- 

f ” latrint' Qu’a -1 - elle fait de fublime, 
loit la Grande, v « , fingulier? Ce 

qu’a-t-elle fait de gi-n Mahomet, l’©nt 

qu’elle a fait , es ^ ^ Califes, les 
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Croises ous e f c ] a ves mercenaires^ pour la 

de fanatifme, j maîtres, les 

gioirc , 8e P our ' tra climats glacés 

Barbares fortis tour a tom Barbares 

du Nord , l’ont fart auffi. ‘^mrées de l’E- 

our dit aux nous ne pou- 

r0p<î : w“ vivre nous voulons partager avec 
vous plus vivre , no eUfhndez-lé fi vous 

vous lotte «rnto^fo^, ^" ollven , 

le pouvez, il Ion ils ne fe font pas bat- 
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In mafque de Libérateurs, avec de vaines pro- 
ie marque uc lbert é aux Peuples , fe 

«elfes de , es on, peu à 

font ouvert le ^ adroitement fous 

peu conquis, 1 du | la Monarchie um- 

r lL ôtons donc à cette Nation amb.t.eule 
verfeUe . °>° , de Gran d e , & mettons- 

la avec toutes les autres qui ont effrayé 
^LTmonde^vuVfq^^fen, avec horreur 
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la iuftace u S les hommes enrages le 
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rets • ll a , crrand ieu des provinces &. 

jonoient entr eu g f hommes comme 
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U foibieffe de leurs forces feparees & la « 
ceffité de leur amitié perpeiuelle, s accorder a 
















bon gré pour s’embraffèr mutuellement, & for* 
mer une union forte & indifîbluble. Que cette 
gloire, que cet heureux accord foient réfervés 
au Piémont, & à Gènes , à deux Peuples ver-, 
tueux. Alors je croirai vraiement que la Philofo* 
phie a fait des progrès , autrement je dirai ? 
les noms font changés, mais les chofes font 
encore toutes les mêmes. Qqe le monde ne 
voye pas au fiècle des lumières une conquête 
fcandaleufe qui n’a pas coûté une goutte de 
fang aux Vainqueurs, & les fautes d’un tyran 
retomber fur le Peuple qui détefioit ce tyran 
& qui a fait mille lacrifices pour l’abattre. 

Français , vos limites vous mettent aux pon¬ 
tes de i’italie ; les fortereffes font à bas $ l’en¬ 
trée vous en etl ouverte j vous pourrez accou* 
tjr quand il faudra la défendre $ mais l’Italie 
avec le bras des Piémontais fe défendra d’elle 
même. Que voulez-vous de plus ? Songez , que 
Rome pour avoir voulu être conquérante, dé- 
truiiit toutes les Républiques d’Italie, détruilit 
d’autres Républiques de l’Europe , détruilit Car¬ 
thage, détruilit les Républiques .de la Grèce, 
& finit par fe détruire elle-même. Plus il y au¬ 
ra à l’avenir de Peuples libres ,& indépendants, 
plus il y aura de défenfeurs acharnés de la li¬ 
berté. Si la liberté par malheur vient à man¬ 
quer chez un Peuple , elle fe confervera chez 


l’autre. Si de tant de peuples vous en faites un 
feul, fi de tant de Nations diverl'es de goûts , 
de mœurs , & de cara&ère vous en faites une 
feule famille , fi dans cette famille il furvienne 
des troubles , fi chèz ce peuple il s’allume des 
guerres civiles , voila alors les Tyrans en triom¬ 
phe, voila de nouveau l’humanité malheureufe 
aux fers. Au lieu 'donc de l’afioiblir, fongez 
plutôt à établir pour jafrïàis'l’ heureux fyftème 
dont vous êtes les fondateurs, dont la gloire 
fublime ell à vous. Au lieu de conquêtes l’Eu¬ 
rope attend de vous de plus beaux exploits ; 
elle attend de voir renaître les Républiques qui 
ont diiparu de la fürface de la terre. Songez 
enfin , ô Français, que fi vous incorporez le 
Piémont à votre République fans que la volon¬ 
té générale de la Nation Piémontaife, pronon¬ 
cée dans les formes, librementfans contrain¬ 
te , & fans intrigues, fe prête à cette union, 
cet a&e paflera aux yeux de l’Univers pour un 
acle de tyrannie, & pour un crime de Lèfe 
Nation, dont vous vous fouillerez. 

L’Italie de fond en comble applaudit à la 
caufe fublime que je prêche félon mes foibles 
moyens. Toutes les Nations libres font écho aux 
foibies accents de ma voix auprès de la Gran¬ 
de Nation. Mon langage plaira à tous les Dé¬ 
mocrates , à tous les généreux Républicains Fran- 
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çais, à tous les Jacobins vertueux , aux Héros 
qui fe battent pour le bonheur de l’humanité. 
Quant aux âmes ambirieufes qu’il-y-aura dans 
la France, à ceux qui veulent dominer au mi¬ 
lieu de l’égalité & de la liberté , aux Egoïifes 
infenfibles, à ceux pour, qui la vertu & le vi¬ 
ce font des mots indifférants,. à eéux pour qui 
l’or eft un Dieu, je nç.ftis pas de cas de leur 
approbation. D’après ce que j’ai dit, j’efpére 
que quelque Cicéron Français voudra bien en¬ 
treprendre la défenfe du Piémont , voudra bien 
rendre un fervice important à fa patrie , méri¬ 
ter après fa mort une place éclatante au Pan¬ 
théon Français, & occuper de fon vivant le 
premier polie dans le Panthéon Piémontais. Vi* 
ve la Grande Nation Française-, toujours con- 
fémente à fes principes; vive la Patrie; vive 
le Piémont ; vive la Ligurie, 

• . , . v.| 

Turin le 14 . Pluviofe an 7 , Républicain & 
premier de la Liberté, Piémontaile. 





Par l'auteur Je VAdreJc du Piémont 
au Peuple Français 
CITOYEN CHARLES MORIN. 
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OUVRAGE 3. me 

Pour fervir de fuite à VAdreffe du Piémont au 
Peuple Français , & à la Réplique à U 
Réponfe à l' Adrejfe. 


Que chacun s’en prenne la portion qui lui vient. 


Cruelles grâces pouvons-nous vous rendre, 
ôsublimes Génies de la France , ô profonds 
Politiques, qui opinez contre l’union du Pié¬ 
mont à votre République ! Ah nous voyons 
bien que vous êtes les vrais Français, que 
v us êtes les héros du fiècle , que vous êtes 
ceux qui avez pioclamé les droits de 1 hom¬ 
me , et qui amis des Nations & des Peuples 
ne faites la guerre qu’aux tyrans ! 

• Sages Citoyens , vous êtes convaincus de 
ces grandes vérités , que l’envie de dominer, 
& l’ambition ont perdu toutes les Républi¬ 
ques où elles fe font glifsées; que plus les 
états font étendus, plus les abus s’y,intrctdui- 
















